
LE SAMEDI

E±NTHOUSIASULE REFROIDI devint un sanutuaji e. Elle s'y reti
sûr, pour prier et pour p!eurer. A
oÙ sa mère avait si souvent rêvé,
aussi ; ch'rchant peut-être dis 1
bleu que nous voulons toujours
l'horizon des vies les plus <&lss

MARENOO

Le lluh'n~ctî<e -qieîsito b bd) -Ils di ,eut tous
qu'il aie res-cii le.

Le passant.-Oni, c'est vrati; mais vous ne devriezpas
le jeter à l'eau poumr cela.

nies, ne conîîais3ànt d'a' Peurs tout cela que par
ouï-dire, mais voulant déjà, de toute sa volonté
d'enfant, revoir les restes du château, et se pro-
nmet tant de mont-ar d'abord au donjon dans lequel
était la chambre au rouet, oÙ Igeult assurait
qu'on était si bien.

Il1 la vit la chanmbre au rouet, niais il n'y entra
que pour mourir.

Il avait dix-huit ans. Sa mère était morte de-
puis longtempg, et Iseuit, en le sierrant dans ses
bras, lui avait dit : Pars, il est temps."

Un chef breton, ancien ami de son père, l'avait
pris sous sis ordres.

IlEn avant Montfort!"
Tel était le cri de ralliement.
Quand il monta pour la première fois à l'a s-

saut, il s'agissait de s'emparer d'un donjon qui,
p-tr sa situation dans le pays, assurerait une posi-
tion avantageuse.

IlOu je me trompe fort, dit près de Jehan un
vieux Breton, ou je nie trompe fort, ou nous
sommessur l'emplacemen~t de l'ancien château de
Coutduc."

Comment, c'était là tout ce que la guerre avait
laissé du château de son père : un donýjon o n en-
core était-il occupé par l'ennemi.

AIL! cette pensée redloubla le courage de Jehian,
décupla ses forces. Il ne s'agissait plus seulement
de crier : "En avant Montfort!" mais : "En
avant Ooëtduc !" l entrerait le premier dans le
donjon ou il succomberait.

Les assiégés se défendirent avec rage; mais ils
étaient peu nombreux, ils fléchirent sous le nom-
bre des assiégeants, et Jehan entra dans le don.
jon.

"On monte un éýtage, on ouvre à droite une
porte, et on se trouve dans la chambre au rouet,"
lui avait dit souvent Iseuît.

Il monta. Sur chaque marche, il y avait un ca-
davre; il les escaladait et passait en frissonnant.

.La porte <lu premier était ouverte, niais les
horreurs de la guerre avaient transformé en
champ de bataille la chambre dans laquelle râ-
liaient des malheureux blessés ; l'un d'eux se sou-
leva et, reconnaissant Jelian pour un ennemi, Eut
la force de lever son sabre et d'en frapper le
jeune homme, (lui chancela et tomba mortelle-
ment blessé.

Les dernières minutes de l'existence sont par-
fois d'une étrangre lucidité. Le sang coulait lente-
nient de la blessure de Jehan, et ce sang, empor-
tait la vie-, Jehian allait mourir, et en un instant
il revit son enfance ; il se rappela la promesýe
faite à sa mère d'embrasser la cause de son père,
la promesse qu'il s'était faite à lui-même de re-
voir la chambfre du rouet ; il les avait tenues
toutes les doux, et elles lui coûtaient la vie.

Iseult aussi devait rentrer dans la chambre au
rouet : miais bien des aninées- plus tard, quand le
pays, serait pacifié, et qu'elle serait rentrée dlans
l'héritage <le ses ancêtres. En. imuénsoiro de son
père, elle fit reconistruire le château, mais on ne
toucha pas au donjon, et la chambre au rouet lui

L histoire a de justes retours;
rendu au cheval du vaincu île \Vat
magi s posthumes qu'elle nî'a pse
au cheval <lu vainqueur. 'Taniils qi
Copei biagu reposent oubliés dam
Scathfieldsays, les ossements de
<devens des reliques. Les gardiî
veiller sur ce précieux dépôt, fon

g«ueil son squelette aux étrangers
galeries du RoeyaC Service Instit
soir après leur repas, les diliciers
lais de S -James sont invités à pre
<dans une tabatière creusée dans u
val. Sur le couvercle d'argent os
cription suivante:

Ceci est le pied de Marenlgo, ch
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rait pour pi-n. ces muerveilleux speciiiîens (le la race barbe qui
cette fenêttre avaient été pris aux Manielucks à .\Iiotkir, de-

elle s'accoudait vaient être fort :gspendlant les camnpagnes <fi' lat
le ciel e coin

aperevor à deuxième moitié de l'tupire.
apeceoi à On s'explique Far coi îsl: 'i 'i. t saus pi-i n' qsu'

A. Vîis~. Napoléon ait été oligé de eling.er ilu4iî-tirs foi4
de cheval dlans lat i ht-ie .1ouné'-ý, ýoit pour r ein

placer une montumre iirtsoit pour repboser' un1
animal trop~ fatigué.
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Lili.-Cette marque, est-ce de naissance?
L'oncle. -Quelle nmarque ?
Lili.-Cette tomate sur votre nez.

Nap-déoîs a monté dans les batailles de Matrengo,
Austerlitz, 'Iéna, WaIrrani ; pendant la c %nmpugne
dle Russie et eiîtin à Waterloo.

Des érudits ont conustaté les prodigieux ébats
de services de ce cheval unique dans l'histoire.

Le capitaine 1-lolden, dans l'Unitul Service ila-
gazive, fait remiarquer iue selon le témîoignage dlu

5gîéral Vandamme, l'emnpereur montait à Aus4ti-
litz, un cheval arabe gris de fer, (lui dlans lat suite
porta le non> de cette victoire.

D'autre part, au dire du duc de Rovigo, Napo-
léon s'est avancé a WVagrain au plus fort du dan-
ger devant le front des troupes, sur un cheval
blanc comme neige, et qui lui avait été donné par

la Sophi de Perse ; il s'appelait Euphrate.
Enfin à Tvenach, ville <lu Meckhenmbourg

Schimerin, on fait voir le squelette de Marie
"lune junment grise que Napoléon nmontait à W~a-

terloo."
Faut-il donc admettre que Marengo aurait con-

fisqué à lui seul la gloire dle tous ara camarades

d'écurie 1
Il ne faut pas perdre île vue que Napoléon a

paru sur soixante champs de bataille et n'a, pas
eu nmoins <le dix-neuf chevaux tués sous lui.

D'autre part, Ali, Jofla, Austerlitz, Marengo

'1' 1 A'IRE lROY,\ h

Au Thétâtre fryal. le draîine dv NI. . li
Arthur, Il Still Alarin," a été repré. voîté avec
suc -ès. Les s&eîîî'5 sont très fortes de rt-alisnîe et

Lit pýèce appartient au gienre populaire. Les
iiîtuatioîîs dramiatiques, pou r être sti.sissatiteis, ne
Fonît pasi trop chargées. C'est lat peinîturedéé-
niemits journaliers danîs les grandes vill' s. Lit
brav'oure, l'habhileté et lat discipline de igae
de pompiers sont mises en relief et îe héros <lut
draine I Jack Ifitnley," rôle tenu par NI. 1Edwin
Nlayo e-st un excellent acteur dont le jeu t t l'iin-
terpréitation sont remîarquables de vérité et d'iî:-
telligerce.

Lat troupe eqt d'ailleurs fort bienî or-ariýée
Mello Frances Grahami Mayo s'est patrtilièi.-
ient signîalée. On pe-ut encore citer %Meilv Littie
Hlyde, Mline Lester et MM.N Willisrd, Rîggs, 1ke-
veniey, Neîvboroughi.

Lat iiise en s -ène (st de grand t tr-t. Le sp'c-
tacle do superbes chevaux dressés, lat courise <liS
pompiers à lit sonnerie d'alarme, la précision des
mouvemî'onts (t la promptitude d'exécution dis
exercices ont été adtniréls et appLaiisi.

Seinaine procha:in'- : W. S. Woods.

QUEENS8 TIIEATRFI

LILIAN LEWIS DANS I:i.i<

Lilia> L ig est réellemniît une bonnie actrice,
qui comprend bien sont rôle et le joum d'une iiia-
nière pairfaite. Aussi Il-% applîiudisseinits n'e It, i
font-ils pas dléfaut. M. Il uîiphiry dlans le rôle
d'Antoine est vraiment à la hauteur de lat situa-
Lioni.

P~arlons de lat mise en scèneo qui a, beauceoup ile
valeur, Elle est soignée. Le corps île ballet est
peu nomibreux, niais beaucoup employé.

[Les tableaux vivants sont vrainment mnerveil-
leux.

'La semaine prochaine, on Jouera, T ho
Nomince." C'est une coumédhie de ha;ut tol, qlui
fait rire son auditoire (lu conmnirc"1ceiint à lit fiin.

ERIZEUIZ DANS LES 'l'ElI ES'~

Ja-k.-t'ou r1îii n'it.-tii pas une frisie autour 'e ti)
aLppartement?

I'arrenu.-Une fric ! Me rrenlfa-tu pour un bai lier


